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QUI  condamne  quatre  Imprimés  , intitulés , Le  premier  : Lettre  d’un 
Do&eur  de  Sorbonne,  &c.  Le  fécond  : Il  eft  tems  de  parler  , &c.  Le 
troifieme  ; Tout  le  dira , &c.  Le  quatrième  & dernier  : Examen  du  Mande- 
ment portant  condamnation  de  trois  Parties  de  l’Hiftoire  du  Peuple  de 
Dieu  , GJc.  a etre  lacérés  & brûlés  par  l'Exécuteur  de  la  Haute-Juflice  ; 

Ordonne  une  information  fur  la  difribution  de  l'Ecrit  intitulé  : 
Jnftruftion  Palïorale,  &c.  faite  depuis  l'Arrêt  du  21  Janvier  1764  ; & 
ordonne , dans  huitaine , la  prefation  d'un  ferment  à tous  les  Membres  de 
la  ci  -devant  Société  fe  difant  de  Jefus  , étant  actuellement  dans  le 
Reffort  de  la  Cour. 


EXTRAIT  DES  REGISTRES  DU  PARLEMENT. 

Du  Vingt-deux  Février  mil  fept  cent  foixante-quatre. 

E JOUR  , toutes  les  Chambres  aflemblées  , les 
Gens  du  Roi  font  entrés  , & Me  Orner  Joly 
de  Fleury  , Avocat  dudit  Seigneur  Roi , portant 
la  parole  , ont  dit  : 

MESSIEURS, 

L Imprimé  que  vous  nous  avez  fait  remettre  le  27  du  Lettre  dun 
mois  de  Janvier  dernier  paroît  avoir  été  compofé  dans  un  Sovbom  à& 
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tems  où  l’exiftence  d une  Inftruélion  P ai]  orale  de  M.  I Arche- 
vêque de  Paris  étoit  encore  problématique  dans  cette  Vide , 
quoiqu’il  y fût  arrivé  des  avis  de  toute  part  que  cette  înftiuc- 
tion  Paftorale  étoit  répandue  dans  les  Provinces. 

C’eft  ce  moment  de  doute  & d’incertitude  qui  a été  faili  par 
l’Auteur  anonime  de  cet  Ecrit  pour  adrelfer  à un  Evêque  qui 
n’eft  pas  plus  défigné  que  l’Auteur,  une  jvftification  de  la  con- 
duite de  M.  l’Archevêque  de  Paris  , fous  le  titre  de  Lettre 
Lun  Docteur  de  Sorbonne  à Monfeigneur  L Evêque  de 

L’objet  de  cette  Lettre  rendue  publique  depuis  par  la  voie 
de  l’impreffion  eft  de  montrer  en  premier  heu  que  jufquà 
l’époque  de  l’Inftruâion  Paftorale  , tout  concourait  à engager 
( M.  l’Archevêque  de  Paris  ) à garderie  filencc  quon  demandait 
& qu’il  a gardé  ; enforte  que  c’étoit  pour  ce  Prélat  ( félon 
l’Auteur  de  la  Lettre  ) le  temps  de  fe  taire  , tempus  tacendi  ; en 
fécond  lieu , que  lorfque  ce  Prélat  a donné  fon  Inflxuftion 
Paftorale,  le  temps  de  fe  taire  étoit  pafle,  qu  alors  c etoit  pour 
lui  une  obligation  indifpenfahle  de  parler  , tempus  loquendi. 

L’Auteur  rend  raifon  des  motifs  qui  dévoient  déterminer  à 
garder  d’abord  , & enfuite  à rompre  le  lilence  , de  maniéré 
que  ce  lilence  , à en  juger  par  les  raifons  qu’il  donne  , paroît 
avoir  été  un  lilence  d’intrigues  & de  combmaifons  , un  lilence 
politique  fondé  fur  des  efpérances  & fur  des  manœuvres  plutôt 
qu’un  lilence  diclé  par  la  prudence  & par  la  fagefte  , qui , li 
elles  enflent  été  confukées  , n’auroient  permis  dans  aucun 
temps  à M.  l’Archevêque  de  Paris  de  s’expliquer  , comme  il 
il  l’a  fait , contre  l’autorité  de  la  chofe  jugée  dans  une  affaire  , 
fur  laquelle  les  feules  Parties  intéreftees  , quoiqu’averties , 
quoiqu’mvitées  à propofer  leurs  moyens , n’ont  pas  même  jugé 
à propos  de  fe  défendre», 
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Mais  ces  efpérances  une  fois'  évanouies , les  Jéfuites  étant 
{ félon  cet  anonime  ) détruits  , étant  anéantis  , il  faut  que 
M.  l’Archevêque  défende  l’Eglife  dont  on  envahit  tous  les 
droits  , & cette  défenfe  de  l’Eglife  confie  ( dit-on  ) à s’élever 
contre  les  entreprifes  des  Juges  féculiers  qui  connoiffent  de  la 
nature  de  l' Infiitut  des  Jéfuites,  par  rapport  à la  Religion  , ce  qui 

n appartient  qu’à  l'Eglife qui  condamnent  les  Fceux  des 

Jéju  ites  reconnus  & approuvés  par  l'Eglife qui  font  faire 

une  compilation  odieufe  d' A fartions  infidèles  , altérées , falfifiées  , 
qu'ils  attribuent  aux  Jéfuites  , & quils  condamnent  avec  des  qua- 
lifications entaffées  & monfirueufes quoiqu'ils  ne  puiffem 

ignorer  que  l'Eglife  feule  peut  prononcer  fur  la  morale  qui 

fait  partie  du  dépôt  que  Jefus-Chrifi  lui  a confié qui 

s' arrogent  enfin  le  droit  de  dreffir  un  Formulaire  de  Foi  qui 
comprend  des  P ropofitions  contraires  à la  Doclnne  de  l'Eglife  : 
qui  impofent  aux  Jéfuites  F obligation  de  le  figner , & ofem  , en 
cas  de  refus  , leur  interdire  des  fonctions  attachées  à leur  état  de 
Prêtres  , quoiqu  approuvés  parles  Evêques  à qui  feul  il  appar- 
tient de  choifir  leurs  Coopérateurs  dont  ils  connoiffent  le  mérite. 

Voilà  comme  on  veut  toujours  lier  les  intérêts  des  Jéfuites  à 
ceux  de  l’Eglife  , & c’eft  ainli  que  le  fanatifme  cherche  à 
déclamer  contre  un  exercice  légitime  que  vous  avez  fait , dans 
la  Caufe  dont  il  s’agit , de  cette  autorité  du  Souverain  dont 
vous  êtes  les  dépolitaires. 

Il  ne  nous  convient  pas  d’agiter  toutes  ces  queflions  vis-à-vis 
d’un  Inconnu  qui  n’eft  pas  fi  intrépide  qu’il  l’annonce  , puifqu’il 
ne  fe  nomme  pas , & qui  par  une  confuiîon  des  faits , par  une 
ignorance  grolfiere  & affeélée  des  principes  , femble  former  le 
projet  de  furprendre  ceux  qui  ne  font  pas  en  état  de  diftinguer 
fans  complaifance  & fans  intérêt , ce  qui  dans  des  matières  aufïi 
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importantes  & aufîi  délicates^  eft  du  refïort  de  l’autorité  Spiri- 
tuelle ; ce  qui  appartient  purement  à la  puiffance  temporelle 
& ce  qui  pourroit  les  intéreffer  toutes  deux. 

Ce  qui  nous  a frappé  d’avantage  dans  cet  Ecrit,  indépen- 
damment de  ces  deux  époques  , l’une  pour  fe  taire  , & l’autre 
pour  parler  ; c’eft  cette  invitation  féditieufe  à tous  les  Evêques 
de  l’Eglife  Gallicane  , de  regarder  comme  commune  à tous  cette 
obligation  prétendue  de  parler  , Jî  indifpenfable  pour  M.  l’Ar- 
chevêque de  Paris  : l’ Epifcopat  ejl  folidaire  pour  tous  ( dit  l’Au- 
teur de  la  Lettre  ) de  même  que  les  devoirs  qui  y font  attachés 

ils  doivent  donc  s’occuper  tous  de  devoirs  fi  ejfentiels  fans  fe  rendre 
coupables  d’une  honteufe  prévarication  par  la  dijfimulation  ou  le 
Jllence. 

A Dieu  ne  plaife  que  nous  préfumions  dans  le  Clergé  de 
l’Eglife  de  France  aucun  Prélat  capable  de  prêter  la  plus  légère 
attention  à des  difcours  fl  féditieux  & fi  criminels  ! & loin 
d’avoir  une  opinion  fi  contraire  au  zèle  éclairé  qui  doit  les 
animer  tous  également  dans  l’occurrence  préfente  , nous  ne 
doutons  pas  qu’après  y avoir  mûrement  réfléchi , ceux  même 
qui  pourroient  être  les  plus  favorables  à l’autorité  fpirituelle 
que  nous  refpeêlons  & dont  les  droits  n’ont  jamais  peut-être 
été  fi  Solidement  défendus  que  par  les  Magiffrats  de  cette 
Compagnie  , ne  demeurent  convaincus  , que  les  droits  véri- 
tables de  i’Eglife  & de  fes  Minières  n’ont  rien  Souffert , & ne 
peuvent  rien  Souffrir  de  tout  ce  que  vous  avez  ordonné. 

L’Auteur  de  cette  lettre  fait  plus  encore , tant  le  fanatifme 
eft  aveugle  , il  flétrit  de  Son  autorité  privée  les  Evêques  qui  ne 
fuivroient  pas  les  mouvemens  du  zèle  impétueux  & défordonné 
qui  le  tourmente.  Malheur  à ceux-là  , dit-il  , il  auroit  mieux 
valu  quüs  ne  fujfent  pas  nés  y il  les  déclare  prévaricateurs  de 


leur  minillere  , indignes  de  s’approcher  des  Autels  , il  déci- 
de que  leurs  prévarications  s ils  perfeverem,  les  exclura  un  jour 
du  nombre  des  ferviteurs fldeles  dont  J.  C.  récompenfera  le  pèle  , & 
quelle  les  exclut  dès-à-préfent  du  nombre  de  ceux  par  qui  lefalut 
efl  opéré  dams  Ifrael  , per  quos  fa  lus  facla  efl  in  Ifrael.  Ce  font 
fes  expreflions. 

Voilà  des  traits  qui  annoncent  un  efprit  de  fermentation  & de 
foule vement  qui  fait  horreur,  & quoique  la  Jullice  ne  dut  pas 
defirer  de  rencontrer  fous  la  main  des  coupables , il  efl  des  cas  où 
un  exemple  de  févérité  pourroit  peut-être  contenir  ceux  fur  les- 
quels la  raifon  & le  devoir  femblent  avoir  perdu  tous  leurs  droits. 

Si  1 écrit  dont  nous  venons  de  vous  rendre  compte  vous  pa-  i|  {i1,  .r 
roit  mériter  toute  la  feverité  de  la  Jullice,  quelle  impreffion  ne  ^ePar^rJ  Re- 
fera pas  far  vos  efprits  le  fécond  ouvrage  remis  entre  nos  mains  , 
en  exécution  de  votre  Arrêté  du  3 i du  même  mois,  & qui  a 
pour  titre  : Il  efl  tems  de  parler , ou  Compte  rendu  au  Public  des 
Pièces  legales  de  Me  Ripert  de  Monclar , Cf  de  tous  les  événe- 
ments arrivés  en  Provence  à Voccafion  de  l’affaire  des  Jéfuites  , 

&c.  en  deux  volumes  in- 1 2. 

L’Auteur  commence  dès  la  Préface  à prendre  le  ton  le  plus 
infultant  & le  plus  audacieux  que  jamais  Ecrivain  puilfe  fe  per- 
mettre. Il  s’y  fait  gloire  de  provoquer  contre  lui  le  glaive  de  la 
Jullice  , de  la  folliciter  même  pour  quelle  frappe  de  la  flétrilîure 
la  plus  infamante  l’ouvrage  qu’il  produit  ; le  mépris  public  de 
l’autorité  conduit  bientôt  à la  révolte  , & cet  écrit  en  porte 
tous  les  caraêleres. 

L’Auteur  fe  propofe  d’examiner  le  Compte  rendu  & le  Plai- 
doyer de  M.  de  Alonclar  dans  1 affaire  des  Jefuites  , & il  dilcute 
relativement  au  defiern  qu’il  s’eft  formé  , fi  ces  deux  Ecrits  font  tCM'’ 
conformes^aux  lumières  d’un  homme  de  Lettres , à l’intégrité  d’un 
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Magiflrat,  à la  religion  d’un  Catholique;  ce  qui  vous  donne 
a abord  une  idée  générale  de  ce  libelle. 

Tel  efr  en  effet  le  plan  de  ce  déteftable  ouvrage  , où  le  téné- 
breux Ecrivain  prétend  prouver  qu'il  ne  reconnoit  dans  le 
Compte  rendu  & dans  le  Plaidoyer  , ni  l'Homme  de  Lettres , ni 
le  Magiflrat , ni  le  Catholique.  Il  finit  par  une  Conclufion  rela- 
tive aux  trois  points  de  vûe  fous  lefquels  il  confidere  M.  de 
Montclar. 

Il  ne  trouve  dans  l’Homme  de  Lettres , au  lieu  de  talens  lit- 
téraires , que  des  fmgularités  bizarres , & fans  goût  dans  le 
flile  , des  ténèbres  dans  les  penfees  , des  fougues  & des  fureurs 
dans  la  marche  , des  idées , des  ahfurdités  & des  contradictions 
dans  le  rationnement. 

Il  n’apperçoit  dans  le  Magiflrat , au  lieu  de  la  droiture  & de 
l’impartialité  qui  devroient  etre  infeparables  de  ce  caraftere , 
que  fauffeté  dans  les  principes , dans  les  accufations  , dans  les 
citations  , dans  l’impartialité  qu  il  affecte  , dans  le  zele  dont  il 
fepare,  dans  Taflurance  qu’il,  témoigne. 

Il  met  dans  la  balance  le  Catholique  , & au  lieu  des  principes 
qui  le  diftinguent , il  ne  voit  dans  M.  de  Monclar  que  les  traits 
odieux  dune  haine  & d’une  dérifion facrilege  , contre  l’Etat  Reli- 
gieux , le  Corps  Epifcopal , le  S.  Siège  , la  Confeflion  , le  culte 

extérieur  & la  gloire  des  Saints. 

L’Auteur  demande  enfuite  fl  cefl  par  des  ahfurdités  & des 
contradictions  , des  faujfetés  & des  fichons  , des  impiétés  & 
des  blafphémes  , que  M.  de  Monclar  a pu  juflifier  les  Ai  rets 
de  profcriptions  lancés  contre  les  Jéfuites  : la  haine  , l envie  , 
la  vengeance  , l’erreur  & l’impiété  n’ont  (félon  lui)  réuni 
leurs  forces  , parcouru  tant  de  Bibliothèques  , difcuté  tant  de  que  fi 
lions , analifé  tant  de  volumes  , confulté  tant  de  Regiflres  , fou- 


doyé  tant  de  plumes  , confumé  tant  de  veilles , employé  tant  de 
fubdlités , que  pour  accufer  , pour  noircir , pour  convaincre  de  cri- 
me une  Société  dont  on  avoit  juré  la  perte . 

Pour  conduire  fes  Leèleurs  à cette  conclufîon  digne  d’un 
tel  Ouvrage  , vous  jugez  bien  , Meilleurs  , quels  traits  empoi- 
sonnés il  a répandu  prefqu’à  chaque  page  de  la  difcuflion  qu’il 
fc  propofe. 

Faut-il  être  Surpris  qu’il  représente  M.  de  Monclar  comme 
un  homme  Sans  connoiffance  de  la  Grammaire  , obfcur  dans 
la  maniéré  de  rendre  Ses  penSées , Sans  éloquence , Sans  logi- 
que & ignorant , Soit  dans  les  faits  qu’il  rapporte  , Soit  dans  les 
textes  qu’il  cite  , Soit  dans  les  maximes  qu’il  avance  ; ce  Sont 
autant  de  chapitres  de  la  première  partie  de  ce  Libelle  , à la 
Suite  de  laquelle  on  raproche  cent  & tant  de  proposions  que 
l’on  prétend  être  contradiêloires  entr’elles  , & extraites  des 
Ouvrages , Plaidoyers  & Comptes  de  ce  Magifirat  dans  l’af- 
faire des  Jéfuites. 

Doit-on  s’étonner  qu’il  le  trouve  Sans  intégrité  ; & que  dans 
cette  deuxième  partie,  pour  appuyer  cette  affertion  calom- 
nieufe , il  ofe  former  lui-même  cinq  chefs  d’accufations  de  fauf- 
feté  contre  ce  Magifirat  ; fauffeté  dans  Ses  principes,  fauffeté 
dans  les  accufations  qu’il  intente , fauffeté  dans  les  citations 
qu’il  fait , fauffeté  dans  l’impartialité  qu'il  affeêle , fauffeté  dans 
les  protestations  du  zèle  dont  il  Se  pare.  Chacun  de  ces  chefs 
d’accufations  annoncé  en  forme  de  queftions  , efl  divifé  en  cha- 


pitres. 

Ce  ferôit  Se  jetter  dans  un  trop  grand  détail  que  de  vous 
préSenter  l’objet  de  chacun  de  ces  chapitres , dans  lefquels  nous 
trouvons  prefqüe  à chaque  page  les  injures  les  plus  groffieres 
contre  ce  Magifirat  qu’il  déchire , & contre  Ses  Ecrits.  Il  l’appelle 
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l’Echo  de  l’héréfe  : fon  Compte  , Ces  Notes , fon  Plaidoyer  ne  font 
que  d’infâmes  ramas  de  calomnies.  Il  l’accufe  de  manquer  de 
refpecl  pour  la  Famille  Royale  , il  le  taxe  de  vanité  , de  luxe  , 
d’ambition , de  volupté , de  mauvaife  foi.  Il  avance  que  ridée  la 
plus  jufle  qu’on  puiffe  donner  de  fes  Ouvrages,  effc  de  dire 
par-tout  menfonge  fans  confcience. 

Il  n’efl  cependant  pas  déplacé  de  vous  obferver  ici , pour  ne 
pas  trop  nous  écarter  de  l’ordre  même  de  ce  Livre  , que  toutes 
les  inventives  odieufes  lancées  contre  M.  de  Monclar  en  par- 
ticulier , doivent  dans  l’intention  de  l’Auteur  porter  également 
contre  tous  les  Magiffrats , qu’il  ne  craint  pas  de  charger  des 
crimes  les  plus  affreux. 

En  examinant  dans  la  difcuffîon  de  fa  troijîéme  quefion , fi 
les  facultés  dans  les  citations  qu’il  impute  à M.  de  Monclar 
font  odieufes , & après  s’être  récrié  fur  ce  que , pour  perdre 
l’innocence  & noircir  la  vertu  , on  mettoit  en  œuvre  toutes  les 
reffources  du  déguifement,  du  menfonge  & de  la  mauvaife 
foi,  que  dépareilles  fauffetés  étoient  des  prévarications,  des 
noirceurs  & des  crimes,  qu’à  des  fauffetés  de  ce  genre  étoit 
attaché  le  nom  odieux  de  faujfaire , & que  devoit  être  éter- 
nellement attachée  l’horreur  de  toutes  les  âmes  droites  & ver- 
tueufes  3 Qu’il  ef  douleureux  pour  moi  , dit-il , d’ apprendre  à la 
poftérité  que  la  Magif  rature  s’ejl fouillée  des  horreurs  de  ce  crime , & 
que  c ef  à force  de  fauffetés  & de  calomnies  quelle  ef  venue  à 
bout  de  renverfer  le  Corps  Religieux  le  plus  utile  à l’Eglife  & à 
l’Etat  ! Qu’il  ef  douloureux  pour  moi  d’ imprimer  au  nom  d’un 
Magif  rat  , d’un  Fengeur  public  , d'un  Modèle  des  Procureurs 
Généraux  , au  nom  de  Me  Ripert , la  tache  odieufe  de  calomnia- 
teur C de  faujfaire.  Ces  qualifications  font  ajfreufes , j’ en  conviens. 


mais 
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mais  les  faujjetés  qui  les  méritent  le  font  encore  plus.  Et  c’eff , 
Messieurs  , à la  fuite  de  c-ette  exclamation  qui  fait  horreur, 
qu’il  place  un  détail  de  fauffetés  prétendues  au  nombre  de  cent, 
avec  des  explications  qu’il  donne. 

En  traitant  la  quatrième  queflion  de  cette  fécondé  partie , il  ofe 
avancer  que  la  ligue  fut  fur-tout  le  crime  de  la  Magijlrature , 
& faire  le  parallèle  de  la  conduite  des  Jéfuites  & de  celle  des 
Parlements  dans  ces  teins  malheureux , qui  dépoferont  à jamais 
contre  les  crimes  dont  la  Société  s’eff  rendue  coupable , & qui 
apprendront  à la  p ©Hérité  que , fans  la  fidélité  & la  fermeté 
des  Parle  me  ns , nous  n’aurions  pas  le  bonheur  de  vivre  fous 
les  Loix  de  i’Augufte  Maifon  que  la  Société  vouloit  exclure 
du  Trône  dans  la  perfonne  de  Henri  IV,  quelle  ofoit  appeller 
par  mépris  le  Navarrois. 

Mais  la  Société  n’a  jamais  oublié  les  efforts  de  cette  Com- 
pagnie , foit  pour  l’empêcher  de  s’établir  en  France,  foit  pour 
s’oppofer  à fon  retour.  Et  comment  une  affociation  étrangère 
dont  l’effence  eff  de  s’introduire  dans  tous  les  Etats  pour  af- 
foiblir  ou  ufurper  la  puiffance  , pourroit-eîle  compatir  avec  des 
Corps  de  Magiffrature  dont  au  contraire  l’effence  eff  de  main- 
tenir & de  conferver  l’autorité  dans  la  main  des  Souverains 
naturels  ? 

Les  noms  les  plus  refpeétables  ne  font  pas  à l’abri  de  la  fatyre 
de  l’Auteur  qui  nous  occupe.  Avec  quelle  témérité  ne  cherche - 
t-il  pas  à répandre  un  ridicule  fur  la  mémoire  & fur  les  Ou- 
vrages d’un  Magiffrat , qui , également  célébré  par  fes  vertus 
comme  par  fes  talens , a rempli  avec  tant  d’éclat  la  plus  haute 
dignité  de  la  Magiffrature  ? A ces  traits , Messieurs  , vous 
reconnoiffez  aifément  M.  le  Chancelier  d’Agueffeau. 

N’eff-il  donc  aucun  nom  que  paroiffe  refpedier  ce  coupable 
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Ecrivain  ? Oui  fans  doute  , il  en  eff  qui  lui  font  chers , vou£ 
nous  prévenez,  Messieurs  , & en  les  nommant  vous-mêmes, 
vous  nous  dilpenfez  de  rappeller  ici  des  noms  que  la  Magiftra- 
ture  ne  prononcera  jamais  qu’avec  douleur.  Nous  parlons  des 
Mémoires  & de  la  conduite  de  ces  hommes  trop  faciles  à 
prendre  les  impreffions  du.  fanatifme  que  leur  infpiroit  la  So- 
ciété. L’Auteur  employé  les  trois  chapitres  de  la  cinquième 
queflion  de  cette  fécondé  partie  à traiter  cet  objet.  Ce  font  ces 
hommes  qui  reçoivent  de  lui  les  éloges  les  plus  outrés , & il 
ne  craint  pas  d’avancer  que  ce  font  eux  qui  foutiennent  la 
gloire  de  la  Magiilrature  qu’il  vous  impute  de  couvrir  d’op- 
probres ; que  ce  font  eux  qui  fe  conforment  aux  Loix , & que 
vous  les  foulez  aux  pieds.  Trilles  & funeftes  récompenfes  du 
facrifice  qu’ils  ont  fait  de  tout  honneur , que  ces  éloges  donnés 
par  la  Société  j éloges  du  moment , éloges  déshonorans  , & 
qui  rappelleront  fans  ceffe  la  réclamation  de  la  Magiftrature 
qui  les  a défavoués  & méconnus  pour  fes  Membres. 

Enfin,  Messieurs,  dans  la  troifiéme partie  de  cet  Ouvrage  ? 
efl  une  déclamation  pour  conduire  aux  conféquences  que 
l’Auteur  veut  produire  contre  la  catholicité  de  M.  de  Mon* 
clar. 

On  veut  prouver  que  d’après  les  principes  de  ce  Magiftrat, 
la  deflruêlion  des  Jéfuites  en  France  eil  le  germe  de  la  def- 
truêiion  de  tous  les  Ordres  Religieux , déterminée  par  les 
mêmes  motifs,  colorée  par  les  mêmes  prétextes,  opérée  par 
les  mêmes  moyens  ; c’eft-à-dire , félon  l’Auteur , par  l’audacieux 
& facrilége  abus  que  l’on  fait  de  l’appel  comme  d’abus.  Et  de-là 
par  un  paradoxe  qui  n’a  pas  d’exemple,  on  invite  les  Reli- 
gieux , pour  éviter , dans  le  fens  de  l’Auteur , leur  deftruétion 
légale , à la  mériter  dans  fon  même  fens  aux  yeux  de  la  Reli- 


gion ; c’eft-à-dire , félon  lui,  en  outrageant  le  Saint  Siège , en. 
regardant  comme  des  difputes  de  mots  des  erreurs  frappées 
d’anathêmes , & comme  Catholiques  ceux  qui  s’en  déclarent 
les  Partifans  , en  préférant  les  Arrêts  des  Parlemens  aux  Bulles 
de  Rome , & en  ceffanî  d’être  Catholiques  pour  paroître 
François  : car  on  ne  craint  pas  de  dire  qu’ils  effuyeroient  in- 
failliblement leur  deffrudion  légale , fi , après  avoir  renoncé 
à leurs  privilèges , ils  if  avouaient  pas  que  l’abus  en  efï  énorme , 
& que  le  Pape , en  les  donnant , a renverfé  tout  ordre  Civil 
& Eccléfiaflique  , fi,  fermes  dans  la  foi,  ils  fe  foumettoient 
refpedueufement  aux  dédiions  de  l’Eglife,  s’ils  regardoient 
comme  Hérétiques  ceux  qui  fe  roidiflent  contre  l’autorité  du 
Saint  Siège  & du  Corps  Epifcopal , fi , pour  la  Religion , ils 
confultoient  Rome  & non  pas  les  Parlemens , fi  enfin  ils 
ofoient  être  Catholiques  au  rifque  de  fe  voir  accufés  de  n’être 
pas  François. 

On  fufpede  les  fentimens  de  M.  de  Monclar  contre  le  pou- 
voir que  les  Evêques  tiennent  de  Jefus-Chrift.  On  le  repréfente 
comme  occupé , à V imitation  de  tous  les  hérétiques  , à rendre  leur 
autorité  odieufe , parce  qu’il  a pu  élever  fon  miniflere  contre 
les  abus  que  quelques-uns  ont  pû  faire  de  ce  même  pouvoir.  On 
lui  reproche  de  s’ériger  en  Juge  de  la  Dodrine  & de  la  Foi,  ce 
qui  n’eft  jamais  venu  en  penfée  à aucun  Magiftrat  , & cela 
pour  affaiblir  la  Dodrine  des  quatre  Articles  du  Clergé , & fe 
permettre  d’imprimer  une  abfurdité  que  nous  avons  été  dans  le 
cas  de  réfuter  l’année  derniere  : Que  les  quatre  Articles  nom  été 
reçus  dans  L’aJJemblée  du  Clergé  de  1682.  , que  comme  des  opi- 
nions , & que  dire  autrement  ce  feroit  traiter  comme  hérétique  le 
rejle  de  U univers  , & disputer  au  Pape  le  nom  de  Catholique  }Apoj- 
tolique  & Romain „ 
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On  ofe  avancer , en  confondant  toujours  la  Cour  de  Rome 
avec  le  Saint  Siège , que  ce  Magiftrat  ne  refpeéle  pas  fon  au- 
torité 3 que  Rome  paroît  le  premier  objet  de  fa  haine  3 que  ce 
qui  vient  de  Rome , que  ce  qui  tient  à Rome  ( c’eft  la  Société 
fans  doute  ) porte  à fes  yeux  un  caraéfére  de  réprobation  , que 
fa  plume  en  trace  les  plus  affreux  tableaux  ; & que  Luther  & 
Calvin  en  eufjent  trouvé  l'indécence  & l’audace  dignes  de  leur  dé- 
lire & de  leur  fureur. 

Comme  un  des  points  par  lefquels  on  attaque  la  catholicité 
de  M.  de  Monclar , eft  ce  qu’il  a dit  fur  ce  que  les  Conftitu- 
tions  de  la  Société  prefcrivent  par  rapport  à la  Confeffion  dont 
il  étoit  à craindre  qu’on  abufât  dans  la  Société  à caufe  des  dé- 
lations expreffément  commandées , on  le  repréfente  comme 
marchant  fdélement  fur  les  pas  de  tous  les  Hérétiques  ennemis  de 
la  confejjion. 

Enfin  on  défigure  tout  ce  que  ce  Magiffrat  à pu  dire  rela- 
tivement à la  conduite  extérieure  de  la  Société  pour  tout  ce 
qui  peut  concerner  les  aEtes  extérieurs  de  culte  ou  de  dévotion 
auxquels  elle  fe  livre  & quelle  employoit  foit  dans  les  mi£ 
ffons  , foit  dans  les  inftruéfions  familières  de  Confrairie  ou  de 
Congrégations  , & on  le  fuppofe  avoir  attaqué  tout  culte  exté- 
rieur, & l’honneur  rendu  aux  Saints  dont  l’Eglife  peut  révérer 
la  mémoire. 

On  couronne  cette  troiféme  Partie  par  un  extrait  de  cent 
proportions  que  l’on  prétend  avoir  tiré  des  ouvrages  qui  ont 
paru  fous  le  nom  de  ce  Magiftrat , & on  les  range  fous  quatre 
titres  différens  : Régicide  , Schifme  Impiété  & Blafphé- 
me , c’eft  ainfi  que  la  Société  cherche  à rétorquer  contre  un 
Magiftrat  irréprochable  & contre  toute  la  Magiftrature  , la 
Doctrine  du  Recueil  des  Affermions , recueil  fi  amer  pour  elle,  8c 
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qui  prévaudra  par  fon  exactitude  & par  fou  autenticité,  contre 
les  efforts  impuilfàns  quelle  ou  fes  Se  dateurs  feront  à jamais 
pour  le  combattre. 

Tel  eft , Messieurs  , le  compte  que  nous  pouvons  vous  ren- 
dre de  ce  Libelle.  C’eft , vous  le  voyez , le  langage  de  la  fureur  , 
c’eft  l’indépendance  de  toute  autorité  autre  que  celle  du  Def- 
pote  que  la  Société  reconnoît  pour  feul  Chef  ; c’eft  la  voix  du 
Fanatifme  qui , fous  le  mafque  & l’habit  de  la  Religion , déployé 
l’étendart  de  la  révolte , qui  appelle  à fon  fecours  l’ignorance 
& la  fiipefftition  , qui  leur  met  en  main  les  armes  pour  frapper 
avec  elle  quiconque  prend  la  défenfe  des  droits  de  la  Religion 
& des  Souverains. 

Cette  Société,  dont  les  cabales  ont  fi  fouvent  troublé  le 
repos  des  Etats , ne  voit  qu’en  frémiffant  la  Juftice  déchirer  le 
voile  qui  la  déroboit  aux  yeux  des  Peuples , découvrir  fa  honte  , 
& en  la  faifant  connoître,  lui  ôter  fa  grandeur  & fon  crédit. 
Le  défefpoir  de  fe  voir  produite  au  grand  jour  , l’anime  dans 
fa  vengeance  : elle  communique  l’efprit  de  délire  à ceux  de  fes 
membres  ou  de  fes  partifans  qui  , par  caractère  ou  par  foibleffe, 
reçoivent  l’imprefïion  de  la  fureur  qui  l’agite.  Elle  prépare  loin 
d’ici  le  fiel  dans  lequel  des  Ecrivains  féditieux  trempent  leur 
plume  , malheureux  de  facrifier  leur  religion  , leur  confcience  , 
tout  fentiment  de  probité  & toute  idée  de  raifon  pour  fervir  un 
Corps  dont  l’ambition  démefurée  n’a  fervi  qu’à  lui  préparer  une 
chute  plus  éclatante. 

Contre  qui  fa  vengeance  , fi  la  Religion  pouvoit  la  permet- 
tre , doit-elle  naturellement  éclater  davantage  , fi  ce  n’eft  contre 
ce  Magiffrat  célébré  qui , non  content  de  montrer  l’intérieur  de 
cette  Société  politique  , a fçu  reprocher  tout  ce  qui  rend  fon 
Régime  incompatible  avec  les  Loix  de  notre  Monarchie  ? Ce 
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n’eft  que  cet  efprit  de  vengeanc&qui  a pu  tracer  l’infidelle  ta- 
bleau que  nous  n’avons  qu’à  regret  expofé  fous  vos  yeux  : 
Tableau  formé  clés  couleurs  préparées  par  une  Société  qui  dit 
ri  avoir  pour fin  que  la  plus  grande  gloire  de  Dieu.  Eft-ce  donc 
pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  quelle  employé  aujour- 
d’hui li  ouvertement  fa  morale,  quelle  en  fait  jouer  tous  les 
refforts  , quelle  fupplée  par  l’impofture  & par  la  calomnie  à la 
force  quelle  tiroit  d’un  crédit  quelle  a perdu  , quelle  prati- 
que tous  les  moyens  odieux  dont  l’ufage  ne  lui  eft  que  trop 
ordinaire  pour  combattre  la  vérité  ? Qu’il  eft  dateur  pour  M. 
de  Monclar  de  pouvoir  oppofer  aux  traits  perfides  d’une  vile 
cabale  , la  voix  de  la  Religion  , l’amour  de  fon  devoir  , la  fidé- 
lité à fon  Prince  , les  applaudiftemens  de  l’Europe  , les  éloges 
& les  fuffrages  de  tous  les  Magiftrats  & de  tous  les  Sçavans 
réunis  pour  le  regarder  comme  un  des  hommes  les  plus  élo- 
quens , & un  des  plus  grands  ornemens  de  la  Magiftrature  ! 

Quel  eft  donc  le  but  de  cette  Société  & de  fes  Emiffaires  ? 
Après  avoir  condamné  fon  régime  , vous  avez  voulu  rendre 
fes  Membres  Sujets  du  Souverain  , parce  qu’ils  ne  peuvent  lui 
être  chers  qu’autant  qu’ils  feront  des  Citoyens  fidèles  à la  fou- 
miftion  due  aux  Loix  & aux  maximes  du  Royaume.  Cette  So- 
ciété au  contraire  qui  n’eft  plus  pour  eux  qu’une  puiffance 
étrangère,  voudroit  exciter  ces  trop  malheureufes  victimes  à 
refpirer  encore  le  poifon  de  fes  maximes , à fe  livrer  à mille 
intrigues , & en  faire  le  jouet  de  fon  inflexibilité. 

En  vain  cette  Société  affeHeroit  - elle  de  s’enorgueillir  du 
repos  apparent  dont  elle  paroît  jouir  dans  quelques  Provinces 
de  la  France.  Si  des  raifcns  particulières  y ont  retardé  fa  dif- 
folution  , la  Juftice  n’a  pas  moins  le  bras  levé , & le  zele  de 
fes  Mimftres  n’eft  que  fufpendu.  La  fidélité  au  Souverain  eft 
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la  même  dans  tous  les  Corps  différens  de  la  Magiftrature , 6c 
il  n’en  eft  aucun  qui  ne  crût  y manquer , s’il  ne  connoiffoit 
enfin  de  l’accufation  portée  dans  une  matière  auffi  grave  contre 
cette  Société,  L’audace  avec  laquelle  elle  ofe  infulter  à vos 
Jugemens  , à la  Magiftrature  entière  , leur  apprend  ce  qu’ils 
doivent  en  attendre  à leur  tour , & ne  fait  que  prouver  la  né- 
cefîité  de  fon  entière  diftolution* 

Il  eft  contre  tout  principe  de  bon  Gouvernement  de  con-- 
ferver  dans  un  Etat  un  Corps  particulier  , qui 5 par  fon  Inftitut, 
eft  toujours  effentieliement  en  guerre  avec  l’Etat , & avec  les 
Miniftres  néceffaires  de  la  Religion  reçue  dans  l’Etat  $ 6c  tel. 
eft  , comme  on  l’a  fi  folidement  démontré , la  Société  6c  fon 
Inftitut  depuis  l’époque  de  fa  naiflance. 

Que  d’Ecrits  féditieux  qui  paroiffent  chaque  jour  ! La  So- 
ciété oferoit-elle  publier  par  la  bouche  de  les  Partifans  aveu- 
gles , qu’on  a tort  de  lui  imputer  ces  excès , 6c  quelle  a fupplié 
ceux  quelle  a connus  pour  être  les  Auteurs  de  pareilles  Ou- 
vrages , de  ne  pas  les  faire  paroître  ? Qu'elle  accorde  donc  ces 
prières  trompeufes , avec  ces  diftributions  clandeftines  de  ces 
mêmes  Ecrits  par  le  canal  de  ceux  même  quelle  portoit  ci- 
devant  , 6c  qu’elle  n’échauffe  peut-être  que  trop  encore  dans 
fon  fein. 

Quel  eft  le  but  coupable  de  ces  Libelles , tels  que  celui  dont 
nous  venons  de  vous  rendre  compte  ? C’eft  d’affermir  les  Mem- 
bres de  cette  Société  contre  toute  foumifîion  aux  difpofitions 
de  vos  Arrêts.  C’eft  toujours  la  fin  de  ces  fortes  d’Ecrits  éma- 
nés d’elle.  Qu’on  menace  les  Je  fuites  , dit  l’Auteur  de  l’Ouvrage 
que  nous  vous  dénonçons  , de  la  profcripùon , de  l’exil , de  la 
mifere  , de  la  captivité , de  la  mon  même , ils  apprendront  à la 
France  que  la  foi  qui  animoit  les  premiers  Chrétiens  ? ne  fl  pas 
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encore  éteinte  , & que  jï  la  deflinée  de  la  Religion  ejl  dé  avoir  dans 
tous  les  Jiêcles  des  ennemis  & des  persécuteurs , fa  gloire  c ejl  d'avoir 
des  Dijciples  & des  Défenfeurs  qui  fçavent  vivre  & mourir  pour  elle. 

Quel  aveuglement  étrange  ? Et  ce  qui  ed  également  incon- 
cevable , c’ed  qu’après  avoir  accumulé  dans  ce  Libelle  toutes 
les  injures  & les  calomnies  les  plus  atroces  contre  les  Magis- 
trats , contre  leurs  Jugemens , l’Auteur , pour  faire  honneur  à la 
Société  , a la  témérité  de  dire  quelques  lignes  avant  le  padage 
Pag.  409.  que  nous  venons  de  citer  : O11  les  couvre  d'opprobre , ils  fe  tai- 
fent , on  les  dépouille  , on  les  profcrit  , on  les  écrafe  , ils  n’oppofent 
à ces  excès  tyranniques  que  la  patience  : des  Libelles  fanglans  les 
déchirent } ils  prêchent  par-tout  le  filence  , la  modération  , ils  con- 
damnent même  ceux  qui  y pour  les  venger  , ofent  oppofer  la  vérité 
au  menfonge.  Leurs  amis  les  défendent , comme  ils  fe  défendent 
eux-mêmes.  Lis  gémijfent  y ils  prient , c ejl  à Dieu  feul  qu'ils  con- 
fient leurs  amertumes  & leurs  douleurs  y les  Autels  font  arrofés  de 
leurs  larmes  y & leur  bouche  ne  s'ouvre  dans  le  Public  ni  aux  plain- 
tes , ni  aux  murmures. 

Le  fanatifme  a Ses  Martyrs  comme  la  Religion  ; mais  ce  qui 
didingue  les  uns  & les  autres , c’ed  la  nature  de  la  caufe  qu’ils 
défendent , félon  l’expredion  d’un  célébré  Doéfeur  de  l’Eglife , 
EpitA6i§U  m ’ Marty  rem  non  facit  pœna  fed  caufz  y que  le  fanatifme  infcrive 
dans  fes  fades  ces  prétendus  Martyrs  de  la  Société  dans  l’af- 
faire préfente  : la  Religion  les  lui  abandonne  , parce  quelle  les 
méconnoît  ; ce  langage  fadueux  de  la  Société  qui  fe  fait  gloire 
de  ce  quelle  foudre  dans  la  mauvaife  caufe  quelle  défend , 
peut-il  faire  illudon  ? 

Les  plus  iimples  Fidèles  dont  les  connoidances  peuvent  être 
quelquefois  trop  bornées  pour  juger  de  la  nature  de  la  caufe 
qui  feule  adure  la  couronne  du  martyre  , font  cependant  adez 
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indruits  pour  fçavoir  que  ceux  qui  l’ont  remportée  dans  la 
Communion  de  l’Eglife  regardèrent  toujours  comme  un  de- 
voir de  confcience  de  rendre  aux  Princes  & aux  Magidrats , 
même  idolâtres  qui  les  condamnoient , la  foumiflion  & le  ref- 
peft  qui  leur  ed  dû , parce  que  toute  puidance  vient  de  Dieu. 

Loin  d’infulter  à leur  autorité , de  les  calomnier  par  des  Li- 
belles , ils  foudroient  fans  murmure , & prioient  pour  ceux  qui 
étoient  leurs  Juges.  Quel  contrade  entre  ces  refpe&ables  Mar- 
tyrs & les  Membres  de  la  Société  qui  voudroient  en  ufurper 
le  nom  ! Ed-ce  à l’Ecole  de  Jefus-Chrid , ce  divin  Maître , dont 
ils  fe  difoient  les  Compagnons  , qu’ils  ont  appris  à employer  le 
menfonge  & la  calomnie , à foudler  l’elprit  de  révolte  contre 
l’autorité  qui  déconcerte  leur  politique , & qui  veut  les  rap~ 
peller  à l’efprit  de  l’Evangile  & aux  maximes  du]Royaume  ? 

La  Cour  vient  de  nous  faire  remettre  dans  l’indant  deux  au- 
tres Imprimés  qui  depuis  vingt-quatre  heures  nous  étoient  éga- 
lement tombés  entre  les  mains. 

Le  premier  a pour  titre  : Tout  fe  dira  , ou  l’efprit  des  Magif-  Tout  fe  dira 
trais  deflrucleurs  , analyfé  dans  la  demande  en  profit  de  défaut  de 
M.  Le-Goullon  , Procureur  Général  du  Parlement  de  Met A 
Amflerdam  , par  la  Compagnie  des  Libraires  affociés.  t y 63.  in» 

1 2 de  306  pages. 

L’autre  , Examen  du  Mandement . . . portant  condamnation  des 
trois  Parties  de  l’Hifloire  du  Peuple  de  Dieu  , compofée  par  le 
Frere  Bermyer.  Donné  à Lyon  le  z 4 Décem.bre  iy6z.  De  l’Im- 
primerie d’Aimé  de  la  Roche . IJ63.  in-40. 

Vous  n’exigez  pas  de  nous  , Messieurs  , que  nous  vous 
rendions  de  ces  Libelles  un  compte  audi  détaillé  que  celui  des 
deux  premiers.  Le  peu  de  tems  que  nous  avons  eu  pour  les  exa- 
miner , ne  nous  permet  de  vous  en  préfenter  qu’une  courte  ana- 
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lyfe , cependant  fuffifante  pour  vous  les  faire  connoître. 

Le  premier  Tout  fe  dira , & c-  paroît  infpiré  par  le  même  elprit 
qui  a conduit  le  Libelle  , IL  ejl  tems  de  parler.  C’eft  allez  le  même 
ftyle  , les  mêmes  accufations  , les  mêmes  idées  répétées  , & la 
•Préface  eft  fur  le  même  ton  de  l’ironie  la  plus  infolente.  On  y 
fait  gloire  d’y  braver , prefque  dans  le  même  langage  , toute 
autorité  j on  y traite  les  Comptes  rendus  par  les  Magïftrats  , de 
Catilinaires  ....  de  difcours  fatyriques  , où  le  fiel  & I amertume 
répandus  avec  profufon  & Jans  goût  , dégradent  la  raifon  , font 
gémir  l’humanité,  & prouvent  au  Public  impartial , quon  na  pas 
même  pâ  colorer  les  excès  auxquels  on  fe  porte. 

On  accumule  les  injures,  les  calomnies  , les  traits  les  plus 
noirs  que  le  Satyrique  le  plus  effrené  puilfe  fe  permettre  , en 
particulier  contre  plulîeurs  Magidrats  , & généralement  contre, 
tous  : aux  yeux  de  l’Auteur , ce  font  des  hommes  inlpirés  par  la 
haine  contre  l’Eglife  , fon  Chef  & fes  Minifres  . . . qui  haijfent  & 
calomnient  une  Société  que  Dieu  , fuivant  l’exprejfwn  de  Benoit 
XID  lui-même  , avoit  fufcitée  pour  la  défenfe  de  L'Eglife  & la 
pourfuite  de  l'hêréfe. . . . Des  hommes  qui  introduifent  un  nouvel 
Evangile  ....  Des  Juges  qui  étouffent  les  lumières  de  leur  efprit  , 
les  répugnances  de  leur  cœur , les  remords  de  leur  confcience  , le  cri 
de  la  Juf  ice,  la  voix  de  la  Religion  , les  fentimens  de  l’humanité. . . 
que  l’Auteur  regarde  comme  cédant  d’être  Magïftrats , & qu’il 
charge  des  crimes  les  plus  affreux , dont  la  Société  n’a  garde  de 
s avouer  coupable  , des  hommes  enfin  qui  font  les  Sujets  les 
plus  rébelles  & les  plus  infidèles  ; & c’eft  à prouver  ce  dernier 
chef  d’accufation  que  l’Auteur  employé  la  moitié  de  fon  Libelle. 

Quel  en  eft  donc  le  but  Auteur  n’a  pas  voulu  que  l’on  pût  hé- 
fiterfurfon  objet.  Il  efleffentiel,  dit-il  dans  la  Préface,  de  décréditer 
ceux  qui  abufent  de  tout  9 pour  décréditer  eux-mêmes  la  Religion 
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& avilir  la  Majèffé  Royale.  Ceffen  les  vengeant  V un  & Vautre  , 
ajoute-t-il , que  je  prétends  venger  la  Société.  Le  droit  de  rep re- 
failles eft  un  droit  naturel  à F homme  ; & quelques  pages  après  ? 

‘ la  dêfenfe  doit  être  en  quelque  forte  proportionnée  avec  V attaque. 
Qui  ne  croiroit  entendre  ici  ce  même  efprit  de  révolte  que  la 
Société  marqua  dans  tant  de  Libelles  affreux , & qu  elle  lit 
répandre  par  fes  Seêtaires  dans  ces  tems  malheureux  de  notre 
Hiftoire  qui  dépofera  éternellement  contre  elle  ? Faut-il  qu  en 
périffant  dans  ce  Royaume  , elle  lance  fon  venin  contre  ceux 
qui  l’attaquent  avec  juftice  , & que  les  derniers  cris  foient  1 ex- 
prelîion  de  la  fureur  & de  la  vengeance  ? 

Le  fécond  Ecrit  a pour  objet  de  produire  des  accufations 
contre  le  Jugement  que  M.  F Archevêque  de  Lyon  a porte  fur- 
ies trois  Parties  de  1 Hiffoire  du  Peuple  de  Dieu  , compofee  par 
le  Frere  Berruyer  : & ces  accufations  ne  font  pas  dune  elpece 
bien  différente  de  celles  formées  contre  toute  la  Magiftrature 
dans  les  Imprimés  précédais.  L’Auteur  prétend  que  le  Rédacteur 
des  textes  du  P.  Berruyer  n a pas  été  mieux  choif  par  M.  I Ar- 
chevêque de  Lyon  , que  le  Rédacteur  des  fameufes  Ajfertions  pai 
le  P arlement  de  Pans.  Que  ce  font  des  artifàns  de  j au jf es  impu- 
tations , qui  par  des  textes  mal  rapportes  , mal  rapproches  , mal 
traduits  , fabriquent  des  erreurs  évidemment  & conjlamment  contre- 
dites par  les  Ecrivains  quils  accufent  d'en  avoir  été  les  defenfeurs. 
Selon  lui , l’expofé  fommaire  du  fyftême  du  Frere  Berruyer 

donné  dans  ce  Mandement  , eff  un  expofé  calomnieux ce 

font  des  fommaires fabriqués.  En  conféquence  l’Auteur  du  Libelle 
examine  cet  expofé  fommaire  contenu  dans  le  Mandement  , & 
prétend  montrer  combien  la  doctrine  du  Frere  Berruyer  ejî  diffe- 
rente de  celle  qu'on  affecte  de  lui  imputer  pour  le  condamner.  Il  ne 
prétend  cependant  pas  7 II  on  peut  l’en  croire  fur  fa  parole , 
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jujlifîer  le  Livre  condamne  > mais  convaincre  de  cent  faujjetis  les 
Délateurs  qui  l’ont  accufé.  C’eft  ici  une  critique  téméraire  , fcan- 
daleufe,  pleine  d’ïnveéHves  grofiieres  contre  un  Mandement 
lumineux, , exaél , profond  , fondé  fur  les  principes  de  la  faine. 
Théologie  , l’Ecriture  , la  Tradition  , les  Conciles  & les  Peres , 
& dont  tous  les  bons  Théologiens  ont  loué  l’exa&itude  , l’évi- 
dence & la  force.  Pouvoit-il  ne  pas  offenfer  une  Société  qui  ne 
comptoit  que  trop  de  partifans  cYHardouin  dans  fon  fein  ? Et 
peut-on  être  furpris , après  ce  que  nous  voyons  de  nos  jours  , 
qu’il  y ait  parmi  les  Membres  de  la  ci-devant  Société  tant  de 
défenfeurs  d’un  Frere  Berruyer  , tout  deftrudfteur  qu’il  eh  de  la 
Divinité  de  Jefus-Chrift  ? Le  Frere  Berruyer  étoit  Membre  de  la 
Société  , & c’eft  une  maniéré  de  le  défendre  que  d’accufer  de 
calomnies  ceux  qui  le  condamnent  , fans  refpeêl  pour  les  lu- 
mières & les  talens  d’un  Prélat  refpeêfable  que  fon  cara&ere 
établit  un  des  Juges  de  la  Doctrine  concernant  la  Religion. 

L’efprit  de  la  Société  eft  le  même  dans  tous  les  tems.  Ses 
malheurs  & fes  difgraces  paffées  n’ont  pu  l’inftruire. 

L’idée  faftueufe  que  cëtte  Société  s’eft  formée  de  fon  Infti- 
tut  dès  fa  naiffance  , lui  a infpiré  cet  orgueil  inflexible  qui  pro- 
duira infailliblement  fa  deftruêHon  générale  ; & ce  qui  vient 
de  s’opérer  dans  les  Parlemens  du  Royaume , ne  peut  qu’ou- 
vrir les  yeux  aux  Souverains  fur  leurs  véritables  intérêts. 

Qu’attendre  en  effet  d’une  Société  qui  devient  néceffaïre- 
ment  ennemi  ouvert  ou  fecret  de  quiconque  , dans  tous  les 
Ordres  de  l’Etat , ne  fléchit  point  devant  elle  ? D’une  Société 
qui  fe  repréfente  fous  les  emblèmes  les  plus  effrayans  , & tels 
que  ceux  que  nous  croyons  devoir  rappeller  à la  Cour,  & que  cet- 
te Société  nous  offre  dans  le  fameux  Ouvrage  Imago primifceculu 
La  Société  en  butte  à fes  ennemis  pendant  un  fiecle  entier  : 
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un  drapeau  déchiré  par  lambeaux  avec  cette  devife , Jamfi 
formojîus  ipjo  ejl. 

La  Société  attaquée  en  vain  par  Tes  ennemis.  Des  hommes 
qui  tirent  contre  le  Soleil  des  fléchés  qui  retombent  fur  eux  ; 

folem  nullcL  fagitta  ferit. 

L’accroiflement  de  la  Société  au  milieu  de  fes  difgraces , un 
bateau  qui  s’élève  à mefure  que  les  eaux  augmentent  : crefcit 
crefcentibus  undïs. 

Six  roues  engrainées  les  unes  dans  les  autres  fur  la  mer , & 
qu  un  Genie  place  lur  le  rivage  fait  mouvoir  ; le  globe  du  monde 
fulpendu  à la  derniere  roue  , monte  par  l’impreflion  que  celle-ci 
reçoit  des  autres  roues  que  le  Genie  met  en  mouvement  : la 
devife  eft  , fac  pedem  figat , & terram  movebit. 

Nous  pourrions  ajoûter  d’autres  emblèmes  à ces  premiers  * 
mais  ces  images  gigantefques  qu’on  pourroit  à peine  employer 
pour  exprimer  la  puiflance  d’une  Monarchie  univerfelle , qui, 
par  la  force  des  armes  , retiendrait  dans  les  fers  toutes  les 
autres  Nations , ne  peuvent  exciter  d’autre  impreflion  que  celle 
du  ridicule , lorfqu’une  Société  Eccléfiaftique  ofe  fe  les  appli- 
quer , elle  qui  ne  pourroit  avoir  d’autorité  légitime  que  par 
les  vertus,  & qui  n’a  dû  qu’à  l’intrigue  un  crédit  quelle  a perdu 
aufîi-tôt  qu’efl:  tombé  le  voile  qui  couvrait  tout  enfemble  fon 
ambition  & fa  foiblefle. 

La  France  avoit  reçu  la  Société  comme  à l’épreuve  : l’ex- 
périence de  deux  fiécies  vous  a prouvé  jufqu  a la  démonflra- 
tion,  que  fon  Inftitut  ne  peut  s’allier  avec  l’efprit  de  l’Eglife, 
ni  avec  les  maximes  de  notre  Monarchie  : en  conféquence  , 
vous  avez  prononcé  fon  entière  diflblution  ; & cette  difîolution 
efl  légalement  exécutée  dans  tout  votre  Reffort.  Mais  à juger 
de  1 état  de  cette  Société , cte  fa  conduite  , de  fes  vues  par 
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tou?  les  Libelles  qui  fe  reproduifent  chaque  jour,  & par  leur 
caraélè-re , par  tous  les  faits  relatifs  à leur  diftribution , & par 
les  fources  où  ils  remontent  $ par  ces  agens  cachés , répandus 
de  tous  côtés  ; par  la  hardieffe  qu’ils  ont  de  porter  le  trouble 
jufques  dans  ces  Solitudes  confacrées  à la  retraite  & à la  priere  ; 
par  la  témérité  avec  laquelle  ils  ofent  y furprendre , y com- 
promettre la  vertu  même , ne  fembleroit-il  pas  que  cette  So- 
ciété voudroit  en  quelque  forte  renaître  aujourd’hui,  au  moins 
fous  une  forme  nouvelle  ? 

Ce  ne  font  pas  de  fimples  conjeêlures  que  par  amour  du 
bien  public  un  pur  excès  de  prudence  nous  porte  naturelle- 
ment à former.  La  vigilance  du  Magiffrat  prépofé  à la  Police 
de  cette  grande  Ville , & à l’exécution  de  vos  Arrêts  en  ce  qui  le 
concerne  , l’a  mis  à portée  de  connoître  quels  étoientles  diftri- 
buteurs  principaux  de  l’ïnftruêHon  Paflorale  de  M.  l’Archevêque 
de  Paris,  au  préjudice  des  défenfes  portées  par  votre  Arrêt  du  21 
Janvier  dernier.  On  a trouvé  quelques-uns  des  lieux  où  elle  avoit 
étédépofée  , on  a fçu  comment  ces  diftributions  s’étoient  pra- 
tiquées : ce  font  des  ci-devant  Jéfuites  , Freres  Jéfùites  , Mem- 
bres ou  affidés  de  la  Société , qui  ont  été  les  principaux  diftribu- 
teurs.  Ils  ont  également  diftribué  partie  des  autres  Libelles  : ils 
ont  des  relations , des  correfpondances  t nous  n’avançons  rien 
dont  M.  le  Premier  Préfident  n’ait  été  certifié  comme  nous  par 
le  Lieutenant  Général  de  Police , & nous  manquerions  à un  de 
nos  plus  effientiels  devoirs  fi  nous  négligions  de  vous  en  inftruire* 

Une  efpece  de  Corps  invifible , gouverné  par  les  maximes 
qui  régiffoient  la  ci-devant  Société  , ne  feroit  pas  moins  dange- 
reux, fans  doute  j & nous  croirions  , Messieurs  , qu’il  feroit 
de  votre  prudence  de  prendre  des  mefures  capables  d’obviet 
aux  conféquences  & aux  fuites  de  cette  fermentation , en  l’arrê. 
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tant  dans  fon  principe^.  Pourquoi  les  Membres  difperfés  de  la 
ci-devant  Société  donnent-ils  de  fi  jufles  inquiétudes  fur  l’ufage 
qu’ils  font  de  la  liberté  dont  ils  peuvent  jouir  à l’abri  de  vos 
Arrêts  ?_ S’ils  ne  veulent  pas  fe  mettre  dans  le  cas  d’être  employés 
dans  les  fonctions  publiques  du  faint  Miniflere  ; fi  tous  optent  de 
préférence  la  qualité  de  impies  Sujets  , qu’ils  s’en  montrent 
dignes  ? Pourquoi  troubler  , pour  ne  rien  dire  de  plus , la  tran- 
quillité publique  par  des  adtes  que  la  Puifïance  Souveraine  ne 
pourroit  s’empêcher  de  réprimer  ? Et  ne  feroit-ce  pas  leur  impo- 
fer  à tous  un  joug  falutaire , que  d’exiger  d’eux  une  foumiffion 
capable , du  moins , de  les  engager  à vivre  paiibles  dans  le 
Royaume  ? Tous  les  Ordres  de  l’Etat  feront  alors  allurés  d’une 
tranquillité  dont  ils  vous  feront  redevables , &:  dont  tous  les 
inflans  feront  précieux  à la  fagefïe  du  Prince  qui  nous  gouverne  , 
pour  les  employer  au  foulagement  & à la  félicité  de  fes  Peuples. 

Nous  laiffons  à la  Cour  nos  Concluions  par  écrit  fur  tous  ces 
objets , avec  les  Imprimés  dont  nous  lui  avons  rendu  compte. 

Et  fe  font  lefdits  Gens  du  Roi  retirés. 

Eux  retirés  : 

VU  les  quatre  Imprimés,  dont  3 in-i  2.  & le  quatrième 
in  - 40.  le  premier  intitulé  : Lettre  d’un  Docteur  de  Sorbonne 
à Monfeigneur  l’Evêque  de  * * * , contenant  fix  pages  d’im- 
prefîion  , & Unifiant  par  ces  mots , je  fuis  avec  refpecl , Mon- 
feigneur, votre  très-humble  & très-affeclionné  ferviteur  ***,  2.8 
Décembre  iy6 3 : fans  noms  d’ Auteur,  d’imprimeur,  ni  men- 
tion du  lieu  de  i’imprefhon.  Le  fécond  en  deux  volumes  inti- 
tulés 1 II  ejl  temps  de  parler  , ou  Compte  rendu  au  Public  des 
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Pièces  légales  de  Me  Ripert  de  Monclar , & de  tous  les  èvémmefts 
arrivés  en  Provence  à T occajîon  de  I affaire  des  défaites.  Si  videris 
calumnias  & violenta  judicia  & fubverti  jufiitiam  in  Provincia 
non  mireris  fuper  hoc . Ecclef.  C.  V.  Tome  premier.  A Anvers  , 
che ^ Venderlec  , Libraire . M.  DCC.  L XJ  IL  Le  premier  volume 
contenant  250  pages  d’impreffion  , & ie  fécond  410  pages, 
& finiffant  par  ces  -mots  -,  fi  la  deffmée  de  la.  Religion  ejl  d’avoir 
dans  tous  les  fiécles  des  Ennemis  & des  Perfécuteurs  ; fa  gloire  } 
c’ejl  d'avoir  des  Difciples  & des  Défenfeurs  qui  fçavent  vivre  & 
mourir  pour  elle  : fans  nom  d5 Auteur.  Le  troifiéme  intitulé  : 
Tout  fe  dira , ou  Fefprit  des  Magijlrats  Deflructeurs , analyfè 
dans  la  demande  en  profit  de  défaut  de  Me  le  Goullon , Procureur 
Général  du  Parlement  de.  Met Contra  poternes  nemo  munitus  ejl 
fuis  : fi  veto  acceffit  conciliator  maleficus  vis  & nequitia  quidquiâ 
oppugnant  9 ruit » Phedre  L.  2.  FabL  6.  A Amfierdam , Par  la 
Compagnie  des  Libraires  affociés.  tyCj.  contenant  406  pages 
d’impreffion,  y compris  la  Table  des  matières,  & finiffant 
par  ces  mots  , fin  de  la  Table  ; auffi  fans  nom  d’ Auteur.  Et  le 
quatrième  & dernier  èn- 40.  intitulé  : Examen  du  Mandement ... 
portant  condamnation  de  trois  parties  de  Fffifioire  du  Peuple  de 
Dieu , compofé  par  le  F.  Berruyer.  Donné  à Lyon  le  24  Dé- 
cembre iy6i.  De  F Imprimerie  d'Aimé  de  la  Roche.  1 y 63. 
contenant  5 6 pages  d’impreffion , & finiffant  par  ces  mots , 
fin  de  cet  Examen  : fans  noms  d’ Auteur  , d’imprimeur , ni 
mention  du  lieu  de  Fimpreffion.  Conclufions  du  Procureur 
Général  du  Roi.  Oui  le  Rapport  de  Me  Jofeph -Marie  Terray, 
Çonfeiîler.  La  matière  inife  en  délibération. 

LA  COUR,  toutes  les  Chambres  affemblées , a ordonné 
& ordonne  que  lefdits  quatre  Imprimés  feront  lacérés  & brûlés 

dans 
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dans  la  COUr  du  Palais , au  pied  du  grand  efcalier  d’icelui , 
par  l’Exécuteur  de  la  Haute-Judice  : fait  défenfes  à tous  Impri- 
meurs , Libraires  , Colporteurs  & autres  , de  les  imprimer , 
vendre  & débiter,  ou  autrement  didribuer  ; enjoint  à tous  ceux 
qui  en  ont  des  Exemplaires  de  les  apporter  inceffamment  au 
Greffe  de  la  Cour,  pour  y être  fupprimés.  Ordonne  qu’à  la 
requête  du  Procureur  Général  du  Roi , il  fera  informé  par- 
devant  Me  Jofeph-MarieTerray,  Confeiller,  que  la  Cour  a com- 
mis à cet  effet , contre  les  Auteurs  , Imprimeurs  & Didribu- 
teurs  defdits  quatre  Imprimés.  Donne  aêle  au  Procureur  Géné- 
ral du  Roi  de  la  plainte  qu’il  rend  de  la  didribution  de  l Ecrit 
intitulé,  Inflruclion  Paflorale , &c.  faite  depuis  l’Arrêt  de  la  Cour 
du  11  Janvier!  764  : ordonne  qu’il  fera  informé  du  fait  de  ladite 
didribution , circondances  & dépendances  , pardevant  ledit 
Confeiller-Rapporteur  5 ordonne  en  outre  que  dans  huitaine , à 
compter  du  jour  de  la  publication  du  préfent  Arrêt , même  par 
Extrait , tous  ceux  qui  étoient  Membres  de  la  ci  - devant  So- 
ciété fe  difant  de  Jefus , au  dx  Août  mil  fept  cent  foixante- 
im  , étant  aéluellement  dans  le  Reffort  de  la  Cour  , prête- 
ront ferment  , de  ne  point  vivre  déformais  en  commun  , ou  fé- 
parèment  , fous  l'empire  de  l’Inflitut  & des  Conjlitutions  de  la 
ci-devant  Société  fe  difant  de  Jefus  > de  n entretenir  aucune  cor - 
refpondance  directe  ou  indirecte  , par  lettres  , ou  par  perfonnes 
interpofées , ou  autrement  , en  quelque  forme  & maniéré  que  ce 
puiffe  être  , avec  le  Général , le  Régime  & les  Supérieurs  de 
ladite  ci-devant  Société  , ou  autres  perfonnes  par  eux  ptépofées  , 
ni  avec  aucuns  Membres  d’icelle  réfdens  en  Pays  Etrangers  , 
& de  tenir  pour  impie  la  Doctrine^  contenue  dans  le  Recueil 
des  AJfeytions  , tendante  à compromettre  la  sûreté  de  la  Per - 
fonne  facrée  des  Rois  j lefquels  fermens  , à l’égard  de  tous 
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ceux  defdits  ci-devant  foi-difans  Jéfuites,  qui  font  a&uellement 
dans  la  Ville,  Prévôté  & Vicomté  de  Paris,  feront  reçus  par- 
devant  ledit  Confeiller-Rapporteur  ; & qu’à  l’égard  de  tous  les 
autres  ci-devant  foi-difans  Jéfuites  demeurans  aéluellement 
hors  de  la  Ville , Prévôté  & Vicomté  de  Paris  , & dans  le 
felîôrt  de  la  Cour  , lefdits  fermens  feront  reçus  dans  les  Bail- 
liages & SénéchaufTées  du  reffort  , dans  le  diffî  icP  defqueis  ils 
fe  trouveront  lors  de  la  fufd.  publication  du  préfent  Arrêt , par  le 
Lieutenant  Général  ou  autre  Officier , finvant  l’ordre  du  Ta- 
bleau , defqueis  fermens  fera  donné  aéfe  , qui  fera  foufcrit  par 
celui  qui  aura  fait  ledit  ferment , & dépofé  au  Greffe  de  la  Cour, 
ou  aux  Greffes  des  Bailliages  & SénéchaufTées  du  Reffort , dont 
expédition  en  forme  fera  envoyée  au  Procureur  Général  du  Roi, 
pour  être  pareillement  par  lui  dépofée  au  Greffe  de  la  Cour  , 
pour  , fur  le  compte  qui  fera  par  lui  rendu , être  par  la  Cour , 
toutes  les  Chambres  affemblées , flatué  ce  qu’il  appartiendra  , 
le  tout  fans  préjudice  du  ferment  prefcrit  par  l’Arrêt  du  fix  Août 
mil  fept  cent  foixante-deux  , à l’égard  de  ceux  qui  voudroienf 
remplir  des  grades  dans  les  Univerfités  du  Reffort , pofféder  Ca~ 
nonicats,  ou  Bénéfices  à charge-d’ames , Vicariats,  emplois , eut 
fbnôions  ayantmême  charge , Chaires  ou  enfeignement  public, 
Offices  de  Judicature,  ou  Municipaux,  & généralement  rem- 
plir aucunes  fondions  publiques. , comme  aufli  fans  préjudice 
de  Fexécution  de  l’Arrêt  du  fept  Septembre  fuivant  rendu  en 
confequence.  Ordonne  que  le  préfent  Arrêt  fera  imprimé  , lu  , 
publié  & affiché  par-tout  ou  befoin  fera  ^ que  l’affiche  d’icelui , 
même  par  extrait,  vaudra  lignification  & injonêlion  à chacun 
de  ceux  qui,  audit  jour  6 Août  1761,  étoient  Membres  de  la- 
dite ci-devant  Société'-;  que  Copies  collationnées  du  préfent 
Arrêt , & pour  procurer  plus  prompte  exécution  , qu’Extraits 
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collationnés  d’icelui  feront  envoyés  aux  Bailliages  & Séné- 
chaulTées  du  Reflort , enfemble  aux  Confeil  Provincial  d’Ar- 
tois , Bailliages  , Gouvernances  & Officiers  Municipaux  de 
l’Artois  , pour  y être  pareillement  lu  , publié  & regffiré.  En- 
joint aux  Subfhtuts  du  Procureur  Général  du  Roi  d’y  tenir  la 
main  , & d’en  cert  fier  la  Cour.  Fait  en  Parlement,  toutes  les 
Chambres  affemblées  ,1e  22  Février  1764.  Collationné, 
Régnault. 

Signé , DUFRANC. 

Et  le  Vendredi  vingt-quatre  Février  audit  an  mil  fept  cent  foi - 
xante-juatre , à la  levée  de  la  Cour , les  quatre  Imprimés  énoncés 
en  I Arrêt  ci-dejfus,  ayant  pour  titres  ; le  premier  , Lettre  d’un 
Doéleur  de  Sorbonne  , &c.  ; le  fécond , Il  eft  tems  de  parler  , 
&c.  j le  troifeme , Tout  fe  dira,  &c.  ; & le  quatrième , Examen 
du  Mandement,  &c.  ont  été  lacérés  & brûlés  au  pied  du  grand 
Efcalier  du  Palais  , par  ! Exécuteur  de  la  Haute-  Juflice , en  pré - 
fence  de  nous  Dagobert-Etienne  Yfabeau  , L'un  des  trois  premiers 
& principaux  Commis  pour  la  Grand’ Chambre  , ajfijlé  de  deux 
HuiJJiers  de  la  Cour, 

Signé , Y SA  B E A U, 
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A PARIS,  chez  P.  G.  Simo 


rmpr  meur  du  Parlement, 


